Un Jour sur Terre

Comme son titre l'indique, Un jour sur Terre montre, sur vingt-quatre heures, la vie animale et végétale, de l'Arctique à l'Antarctique. En réalité, les images extraordinaires de ce docu ont nécessité trois ans de prises de vues et 40 équipes techniques. L'Anglais Alastair Fothergill, metteur en scène et coordinateur de l'aventure, apporte quelques précisions.
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L'intention

«Je n'ai voulu donner aucune leçon, mais célébrer notre planète. Car, oui, elle va mal, et beaucoup d'animaux et de paysages que nous montrons auront disparu avant vingt-cinq ans. Cela dit, quand je me suis lancé dans ce projet, il y a six ans, on ne parlait pas autant des problèmes écologiques qu'aujourd'hui. Cette prise de conscience, liée à l'aggravation de la situation, est finalement bénéfique pour le film.»

La difficulté

«Quand vous décidez de filmer plusieurs espèces animales, c'est autant de soucis météorologiques et géographiques à gérer. Un des moments les plus compliqués fut de saisir les oiseaux de paradis. Il a fallu attendre des heures, dans un climat humide et sous une très faible lumière, des volatiles qui arrêtent leur danse d'amour à la moindre lueur artificielle.»

La règle

«Quelle que soit la situation, il était hors de question d'intervenir. Ainsi, l'ours polaire qu'on voit rater sa proie est sans doute mort de faim. De toute façon, placés à 1,5 kilomètre, nous ne pouvions rien faire. C'était dur d'assister à la scène, mais c'est la réalité des choses.»

 Christophe Carrière
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